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PERSONNAGES. ACTEUR^. 

CasSANDRE , Luthier? 45097 M. Chapelle- 
CoLOMBINE , sa Pupile. Mlle* Minette. 

GlLLÉ,* son premier Garçon. M. Fiche t. 

Arlequin, Accordeur d'Inslr. M. Laporte. 

Honorine , Propriétaire de la 

maison de Cas sandre. Mme. Belmont*] 

Emilie -j ( Mlle. Delisle* 

Ross > femmes colères J Mine. Bor^an« 

LauRE ) corrigées. [^ Mlle. Desmares* 

HYPOLïTE \ C M. César. 

Emile > leurs maris. < M. Caries. 

Sa IN VILLE ) C M. Saint- Alhin^ 

Une Marchande de Modes. - Mlle. Bodin.: 

o-*^oo-^^o-^^oo-^^o-*^o« : «o-*^o-^^oo-^^o-^" 00-^*^ 

COUPLET D'ANNONCE. 

Air : R'ian tamplan , etc. 

Les femmes , depuis longtems , 
Eu plein plan ., 
Rlan tamplan tire li ramplan , 
Sur des Théâtres brillans , 
Se mettent en colère. 
Puisque leur caractère 
Partout a su vous plaire ,- 
Nous les amenons céans , 
En plein plan , 
RUan , etc. 

Contre leur emportement 
Montrez-vous peu sévère , 
Et pour nous satisfaire , 
Messieurs , que la colère 
N'aille pas en ce moment ^ 
En plein plan , 
R'ian , etc. 

N'aille pas en ce moment , 
Gagner Jusqu'au Parterre. 
D'une humeur débonnaire 
Puissiez- vous y au contraire ^ 
Accompagner vivement , 
En plein plan ^ 
Rlan^ etc 

Un Sexe toujours charmant « 
Mémo dans §a colère. 
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FEMMES COLÈRES. 

PIVERTISSEMEST EN UN ACTE, EN PROSE. 

Lia scène est chez M, Cassandfe , à Paris , dç.ns un 
salon garni d'instrumens de musique. 



SCENE PREMIERE- 

ARLEQUIN {seul ). 

Ferai-je ce mariage, ou ne le ferai-je pas 

1/» *t 1 /**i»'i 



? 



arec les femmes , il y a quelques fois de très-bonnes 
faisons pour ne pa« les épouser , et presque toujours 
des raisons meilleures encore pour les épouser. . «. 

A I R ; Daignez m' épargner le reste 

D'un côté , je vois le plaisir , 

ï>e Tautre , tourmens et contrainte , 

Je suis pressé par le désir , j 

Je suis retenu par là crainte* 

Je puis m'épargner un chagrin , 

Ms^is pour moi quel fâcheux martyre i, 

En renonçant à cet hymen , 

Si j'évite ce que je crains. 

Je perds tout ce que je désire. 

Ma situation est très-embarassante . . . Je meurs 
déjà d'amour, si j'épouse colombine, elle me fera 
mourir de chagrin , et si je ne l'épouse pas , le chagnu 
me fera mourir. . . Mourir pour mourir , j'aime mieux 
épouser. . . D'ailleurs, M. Cassandre, tuteur de Colom- 
bine , est un des luthiers de Paris les plus reconî^- 
mandables , ses flûtes et ses mandolines ont une répu- 
tation très-étendue , ses trombones (ont un bruit du 
diable ; je suis son accordeur et quelque jour il me 
pissera son établissement . . . Justement le voici . . • 

III- 

SCENE IL 

A R L E Q U IN, CASSANDRE. 

CASSANDRE. 

Ehîbiçn mon cher Arlequin, je viens savoir si tu 
g^s pris ton jarli ? 
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A R L S Q U I N. . 9'- 

Il esl pris ; et défînitiTçmeiit , j'ëpousé . • • • • 

CASSANDRS» 

Ah ça entendons^DoUs bien ; je ne yeu^ pas ayoii? 
de reproches après le mariage; je ne t'ai pas cacher 
que Colombine avait de t^cs-grandes dispositipns à, 
](a colère. 

ARLEQUIN. 

Elle ne me Ta pas ca ché non pins . • • 

C A S & A N D R E. 

Je t'ai dit là-dessus tout ce qu.e je pouvais te dirç.i 

A R L £ Q U X N. 

Elle m'a prouvé là-dessus tout ce quelle savait faire. 

C A s S A N D R E. 

II Y a^ des parents qui ne t'auraient instruit de oela^ 
que le lendemain de la noce. 

ARLEQUIN. 
C'est vrai. 

AIR: Vaudeville d'Arlequin musard. 
A Paris cest assez Tusage 
On dissimule en pareil cas^ 
Cest une conduite fort sage 
Pour celles qui ne le sont pas. 
La prudence qui nous conseille 
Ferait manquer plus d'un hymen ^ 
Si le mari savait la veille 
Tout ce qu'il sait le lendemain. 
G A S S A N D RE. 

J'espère que ce que vous sstyez ne vous empêchent 
pas d'épouser ma pupille. 

A R t E Q U ï, N. 

Non Monsieur Cassandre , je vous le promets . 
IVIais d'où lui vient donc ce penchant à la colère. 

CASSANi)RE. 
Mon ami , c'est dans le sang. 

AIR: On dit que. dans le mariage. 

Fille de cette Colombine 
D'un caractère assez taquin^ 
Qu'on vit dans son humeur mutine 
Soutletter même un mannequin. 
Auprès de son amant 
Il n'est pas étonnant , 
Qu elle montre du goût pour faire 
Tput comme à f^it ( bis) sa mère. 
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ARLEQUIN. 

B^aprèç eela M* Gassandre^ est-ce que je n.a 
^urs pas quelques risques 

CelsL ne doit pas t'effrayer^ 

Air de Cafyigi. 

Tas ce défaut dont tu la blâmes 
Est an bon signe chez les femmes : 
Leur coupoux prouve, mon ami ^^ 
Quelles n'aiment pas à demi. ( BU.* \ 

ARLEQUIN. 
Si Tamour se prouve à bien battre , 
Al>ien faire le diable à quatre y 
Combien de femmes , à Paris , 
' Qui sont folles de leurs maris* ( •^^* ) 

GASSANDRE. 

Il j a de la ressource : quand ta seras son époux ^ 
la la corrigeras. 

ARLEQUIN. 

Jenen^'y iSerais pas. Corrigeons-lk tout-de-suite. 
Il vaut mieux n'épouser qu'après. 

CASSA n'd R E. 

Cest toujours plus prudent. . . Justement on parle 
dans ce moment aune manière excellente de corriger 
les femtmes. 

ARLEQUIN. 

Si la méthode est bonne ^ je parie que T inventeur 
fera sa fortune. .... Et quelle est donc cette jolie 
recette.^.... 

C A S S A N ï) R E. 
Il ne s'agit que d'opposer à ces dames le défaut 
^pdéme qu'eUes ont. 

ARLEQUIN. 
Ah ^ j entends ! c'est-à-dire que si une femme est 
gourn^ande , il faut être deux fois plus gourmand 
quelle. 

GASSANDRE. 
Précisément* 

ARLEQUIN. 

J'aime assez ce moyen-là : si elle est avare , on lui 
refuse tout 5 si elle est prodigue, on ne se refuse rien ; 
si elle laisse un homme courir après elle , on court 
après toutes les femnies , et si elle est colère ..... 
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CÀSSAISFDRE. ' 

On fait en une heure dix fois plus de tapage qu^ello. 
|i*eu peut faire en un jour. 

ARLEQUIN. 
Cest difficile. 

CASSÀNDRE. 

Le moyen est sûr : il a réussi partout. Et depuis lea 

Spartiates 

ARLEQUIN. 

Mais c'est un moyen renouvelle des Grecs. 

CASSANDRE. 

Que veux-tu : il n*y a plus de neuf que ce qui est 
vieux. 

SCENE III. 

LES MÊMES, GILLES. 

GILLES. 

Ah ! M. Gassandre ^ vous allez hien rire . . . Tout 
est sans dessus dessous chez mademoiselle Golomhine. 

GASSANDRE. 
Que veux-tu dire ? • 

ARLEQUIN. 
Explique-toi vite. 

GILLES. 
Elle vient de se mettre dans la colère la plus^ 
comique. 

ARLEQUIN. 
Et contre qui ? 

GILLES. 

AIR. Contredanse de Hullin* 

Vous savez bien qu'en se levant , 
Colombine est d'humeur sévère : 
• En se levant elle reprend 

L'humeur qu elle eût en se couchant. 

Moi , je ne songe au contraire 
Qu'à rire à me réjouir ; 
Et des autres la colère 
We sert qu'à me divertir. 

Ce matin j'apportais gaiment 
5on caffé , ço];nme d'ordinaire. » 



i3^e le renverse en l'apportant ^ 
£llè s'emporte au même instant* 

Quoi ! lui dis-je ^ point de trêve i 
Dès le matin , que d« bruit ! 
Je gag* que même en rêve , 
Tous grondez quelqu'un la nuit. 

À ce mot , tant soit peu maliii ^ 
tJn dépit tout nouveau l'inspire « 
£t pour me souffleter soudain y 
£Ue lève sur moi la main. 

Je suis peu fait ^ je l'avoue « 
A recevoir cet afbont , 
£t pour préserver ma joue , 
Je baisse aussi-tôt le front* 

Mais sur votre bureau dressé ^ 
Ce beau Magot qui se dandine % 
Aussi-tôt que je suis baissé , 
Devant le coup se voit placé. 

Balançant toujours sa mine f 
Sans partager mon effroi ^ 
Votre Magot de la Gbine 
Reçoit le soufflet pour moi. 

Etourdi par un pareil coup ; 
iBieu malade , comme ou devine ^ 
Il tombe eu éclats tout-à-eoup. 
l^e croyez pas que ce soit tout. 

Dans un bol de porcelaine 
Le Magqt va se noyer ; 
£n tombant ., le bol entraiue * 
Le cabaret tout entier. 

Ne connaissant plus aucun frein \ 
<£Ue nous fait scène sur scène i, 
£t va briser , dans son cbagrin , 
Tout ce qui tombe sous sa main. 

Le perroquet s'effarouche « 
Le chien fuit en aboyant y 
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* Lo cliàt même prend la mouchîé : 
tj^ëtait un f abat charmant. ^ 

* 
Cet eyénement m'a fait toit 
A quel point la femnlé 
S'enâame , 
JPuisqn^'élIe a \ dans son désespoir , 
Brisé jusqaes à son miroir. 

GASSANpAE. 

Ôh ciel ! mon beaa . magot !. . . . Pourqnoî t*es-tà 
^al^sé ^ coquin ? Il fallait recevoir lé soumet. 

GILLES. 

Ma foi ! magot tant que tous TOudr«z \ f aime mieux 

que Vautre Tait reçu que moi Mais à propos s 

j'oubliais de vous dire qu'il vous est -arrivé de ïon-^^ 

vrage On vient dé monter an magasin plusieurs 

instrumens qu'il fatit racommoder tout-de-suité. 

CASS ANDRE. 
Et qui me lés envoie. 

G 1 t t ES. 

Tifois dames qui viennent de se mettre en ménagée 

Air : Je pois ioujaura la même chose.. 

L'une d'elle brisa d'abord 
Sa guittare dans son délire. 
En voulant la mettre d'aécord , 
La seconde brisa sa lyt*e. 
L'autre brisa , dans son courroux « 
Sa harpe sans aucune éanse. 

CASSANPRE. 

Mais elles ont donc , entre nous , 
Fait toutes trois la ni^nie chose. 
ARLEQUIN. 

Cela n'est pas étonnant , trois nouvelles mariées. 

GILLES. 
Ah ça ^ n'oubliez pas non plus d'arranger le piano 
de cette dame j'ordonne, propriétaire de votre maison; 
elle viendra peut-être le chercher ce matin , et vous 
savez qu'elle n'entend pas raison ^ celle-là* .... c'est 
la mère à toutes les femmes colères. 

GA8SANDRÊ. 

Montons vite au magasin. £t toi ., mon ami , du rou- 
tage , je vais Renvoyer Coiombine. 

AiRî 
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Ài& : Allons 6iux Prés Saint" Gênniià* 

Allons ., mets-toi bien en train , 
Efforce toi d'être colère ; j 

Pour n en pas faire après Thymen i, 
D'avance ici , fais bien du train. 
GILLES. 
Sans crainte auprès d'une belle « 
On peut fairQ un grand fracas , 
Bien sûr qu'en faire autant qu ellô 
Ne se peut pas. 
ENSEMBLE. 
Allons ^ etc. 

( CasSandre et Gilles sortent, ) 
• ift I ' .i " I ' I ■ ■ ■ . I il I ■ i 1 1 . -1 I - 1 i iiài 

SCENE IV. 

ARLEQUIN {seul). 
C'est décidé ^ chercbons un bon motif pour nous 
mettre en colère . . . Le train qti'elle vient de faire . . . 
C'est cela. . . Non pas. . . Tant que je ne suijipas sou 
mari , le dégât qu'elle fait dans fa maison ne regarde 
que M. Cassandre. Cherchons quelque chose qui me 

regarde personnellement Figurons -nous qu'un 

rival lui fait la cour. • • Je ne dois cependant pas me 
fâcher pour cela 4 .... puis'-je la blâmer de plaire quand 
je ne puis cesser de Taimer . « . . . C'est égal , 

supposons qu'elle a dit bon- jour à ce rival Ce ^ 

pendant, boa-jour est une politesse qu'on ne peut 
refuser à personne . . . . • Ce n'est pas encore asseï . . . 
Supposons un rendez-vous avec ce rivah . . à . Sango-* 
demi ! là-dessus , .par é:x.emple , \t ne puis pas md 
dispenser d être furieux 

Air. : N'en demandez pas davantage^ 

Supposons qu'à ce réridez-vous , 
. J)e sou cœur il lui fait rhommàge ^ 
Et supposons qu'à ses genoux , 
i)e son amour il veuille un gage^ 
Supposons encor 
Que tous deux d'accord • . « . < 
Non I, non ^ 

N'en supposojQS pas d^ avantage. 

Je le surprends à ses genoux ; là , je ne suis plus 1« 
maître ile moi ; je fais un tapage de tous les diables. * , 
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Je renverse leâ chaises, les tables ; {e tire ma batte. . • 

Comme je «Lois être bien Ab ! si elle arriraifc 

maintenant ^ comme je la traiterais. 



S C E N E V. 

ARLEQUIN, COLOMBINE(aw/o/i^). 

GOLOMBIN£( à paru). 
De qui parle-t-il ? 

ARLEQl^IN( sans la voir ). 
Comme je lui dirais : ingrate maîtresse , perfide 
Colombine. 

GOLOMBINE. 
C'est de moi qu'il parle. 

ARLEQUIN( sans la voir ). 
Quel est donc le prix de tant d'amour ? 

COLOMBINE {lui donnant un soufiet)^ 
l»e voilà. 

ARLEQUIN. 
Qn'eïl-ce que c'est donc que ça ? 

COLOMBINE. 
Ce n^est rien , monsieur» 

ARLEQUIN. 
J'ai cru pourtant que c'était quelque cbose. 

COLOMBINE. 
Que faisicz-vous donc là , monsieur ? 

ARLEQUIN. 
Ce que je faisais ?. . . . ( A part. ) Ne nous refroi- 
dissons pas . . . Elle vient de me donner un soufflet , 
et cela doit suffir pour m'irriter. • . Montrons^nous . , . 

( Haut. ) Mademoiselle 

COLOMBINE. 
Plait*il\, monsieur. 

ARLEQUIN. 

£b bien n le soufQet n'opère pas du tout Cela 

n est pas étonnaut i, elle m'y a tellement babitué 

C'est égal , reprochons-lui tous ses défauts : 

Air : Une Fille est un Oiseau. 

Blâmerai-je son maintien .» 
Elle a trop bonne tournure ; 
Blâmerai-] e sa figure , 
Non , sa figure est trop bien. 
Je veux gronder j mais je n ose , 



A mon. courroux tout s'opposo ; 
Et quand \e cherche «ne cause , 
Pour me fâcher en ce jour , ' 

Loin d'augmenter ma colère , 
J'en IroQTe mille an contraire , 
Pour augmenter mon amoar. 

COLOMBlr*K(A p'irl ) . 

Voyeï seulement s'il me parlera ; il aime 
Jarler tout seul ( Haut. ) Que dites-i 






ARLEQUINfA pnrt ) . 
Allons , du courage ! . . . , ( Haut. ) Ce que je ■ 
nademoisclle ! Apprenez que c'e^t k mon tour à | 
•eut ; sachez que j ai le même défaut que tous , que 

'■ je suis colère aussi, moi 

COLOMBINE. 
Faix. , monsieur. 

4.11LRQDIN. 

Je me tais Mademoiselle. 

COLOMBIJVE. 
Je vois Yolre projet. 

ARLEQUIN. 
Mais ma bonne amie , c'est pour te corriger 
■■que j'en fais. 

COLMBINE. 

Me corriger. 

A. 1 B. : du vaudeville de l'asthenh. ■ 

Assez souvent hors de propos 
On aime à corriger les autres. 
Vous voyez fort bien nos défauts 
Mais vous ne voyez pas les vôtres 
Que de critiquas aujourd'hui 
S érigeant eu censeurs suprêmes , 
' Avant de corriger autrui 

Devraient commencer par eus marnes. 
A Jl L E U I IV. 
■ Eh bien je ne dis plus mot, 

COLOMBINr, 
Youi ne trouverez donc jamais le secret àa 
ne plaire? 

ARLEQUIN. 

Mais c'est Irès-dificile, Quand je veux me fâcher 

eelavoas fiche; vous vous (Acliez quelques fois de ca 

> ^ue je ne me fâche pas. . . Je ne sais comment tl 
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faut Vy preoâre Pour ne pas vous fâclier, et près de 
TOUS de peur de mal parler , ce que jo trouve de 
piîeux à dire c^est de me taire. 

GOLOMBINF. 
Vous taire ! Allez Monsieur ^ votre silence ^ vos 
discours ,. vos emportements , vos froideurs , vos viva- 
cités , votre tranquillité j votre tristesse > votre gaité , 
tou^ cela commence a, me lasser % et je ne vous par-» 
^oxi^ncrai que lorsque vous serez corrigé de tout cela. 

ARLEQUIN. 

£h Lien ^ ma bonne amie > je tombe à vos genoux ^ 
parçlonnez moi ce que j*ai fait ^ ce que je n'ai pas fait , 
ce que j'ai dit , ce que je n'ai pas dit , ce que je fb rai % 
ce queje ne ferai pas , et raccommodons nous* 
G I L L È s { dans le fond ^ à part )• 
Que vois • jç an lieu d^ la gronder ^ il est à ses 
genou:^ ..... 
\ COLOMBINE. 

V Adieu Monsieur ; ne vous présentez pas devant mol 
Ngne vous ne soyez tout- à -fait cbangé. ( Elle sort 
jjtienaçant Gilles ). 
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SCENE VI. 

ARLEQUIN, GILLES. 

ARLEQUIN toujours à genoux. 
Tout- à -fait cbangé ! il faut que les femmes aiment 
bien lo çbangement. Ob ! je sois, tl'nne colère de 
n'avoir pa^ pu mfe mettre en colère, niais le courage 
me revient it. présent et le premier .....(// donne 
4e ^a batta à Gilles ). 

GILLES. 
Prenez donc garde à ce que tous faites. 

ARLEQUIN tranquillement. 
Ab ! c'est vous mon ^mi. Vous me voyez dans une 
flireur ! ^ . , , 

. O I L L E S 
Calpiez yous ! je vous annonce de la compagnie. 
Deux de ces dames qui viennent voir si leurs instru- 
inens de musique sont raccommodés. 

ARLEQUIN. 
Comment déjà, 

GILLES, 
M. Cassandre ne «ait plus oh donner de la télé. 
Sa pnpille d'un côté , les instruemens de Tautre. Ces 
^^mes sont pressées , il ne se presse plus guères. You% 
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êtes un jeune homme , . un joli garçon , faîtes lui le 
plaisir de les receroir et de tâcher de leur faire prendre 
patience. 

ARLEQUIN. 
Ce ne sera peut-être pas\ facile. 
« GILLES. 
Il est bien fâcheux que je ne puisse pas rester là , 
mais je reviendrai lès voir. ( // sort }. 

ARLEQUIN. 
Ah ! mon dieu ^ je crois quelles se disputent déjà. 

SCENE VII. 

ARLEQUIN, ÇOSE, EMILIE. 

EMILIEC^/ï dehors ). 
Je TOUS demande bien pardon madame^ je suis 
partie la p^emi^re et je dois passer ayant tous. 

ROSE. 
. J'en suis bien fâchée madame, mais je vous ai 
devancée et vous aurez beai| dire vous ne passerez 
qu*après moi. 

ARLEQUIN. 
Allons mesdames chacune à son tour, je suis Tac- 
cordeur de M. Cassandre et chargé de vous recevoir. 
LES DEUX FEJitMES. 
C'est bon Monsieur c'est bon. 

ARLEQUIN(d5 paH ) 
Oh ! comme elles sont jolies toutes deux* 

ROSE. 
Ainsi madame je vous verrai donc toujours sur 
mon passage t 

EMILIE. 
Vous voudrez donc toujours passer avant moi ? 

ROSE. 
Je prends Mqnsienr pour juge. En arrivant à Paris • 
je me préseptc rue Favart ; j'j trouve madame , elle 
j faisait de la musique et je suis ol^ligée.. de m'en 
aller. Vous avouerez qu'il est un peu désagréable 
lorsque l'on vient de loin .../.• 

A R L E Q U I N,^> 
Vous veniez donc de loin. 

ROSE. 
J'arrive de Flandre , en poste , dans l'espoir de 
me montrer au public avant madame. 

ARLEQUIN. 
Vous devez être un peu fatiguée^ 
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ROSE. 

Point du tout. Je suis maintenant de la société 
des infatigables , rue de Louvois , et je me félicite de 
m' être adressé là. 

AIR: de là sd^teuêB, 

Je puis chaque soir- 
'Y voir 

Brillante compagnie. 
Un ifieux comédien 
Qui lait rire en faisant le bien. 
Un collatéral 
' Joyeux héritier de Thalie , 
Franc original 
Qui pour plaire n'a pas d'égal. 
Un prédicateur 
Qui de mainte fille 

Gentille, 
Console le cœur 
Ne pouvant leur rendre Thonneur. 

XJn charmant musard 
Qui dès qu il muse 

Nous amuse 
S'il fait tout trop tard 
Son esprit n'est pas en retard 

Par des tours piquaos 
On j vois ruse contre ruée , • 
P^ietllard ^ jeunes gens ; 

Y font gahnent passer le tems. 

Un trésor 
Encor 

Y .charme la foulç arie , 

Fixant mes destins 

J'ai cherché là de bons voisins 

Surtout quand j'ai vu 

Que dans cette maison garnie , 

I.e premier venu 

Se trouvait toujours bien reçu. 

ARLEQUIN. 

Qu'entends- je , quelqu'un nous arrive encore. C'est 
une jolie femme. 
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S G K N E VI IL 

LES MÊMES, LAURE. 

L A U R É. 
Monsieur , la lyre que jai envoyé raccommoder 
ce matin est elle prête î 

ARLEQUIN. 
Pas encore madame ; on s'en occupe ^ mais si vous 
▼oulez laisser yotre adresse . • . • . 

LAURE. 

Je reçois assez de visites pour que tout le monde 
la sache. Au reste monsieur : c'est rue dé Richelieu. 

ARLEQUIN. 

Ah ! Je vois cela d'ici , vis-à-vis Rouget ,le Pâtissier» 
Air: Jivec pous sous le même toit. 

A Paris toujours la beauté 
.' Doit se trouver'^bicn cliez thalîe 
Le Regnard plaça la gaité 
Molière plaça le génie 
Dorât y guida les amours , 
£t quoiqu'ils laissent peu de places , 
Le temple s^entr'ouvre toujours 
Pour qui sait y mener les grâces. 
EMILIE. 
Tout comme il vous plaira v notais nous n'en sommes 
pas moins les premières venues. 

LAURE. 

Eh ! qu'importe 

Mêm^ air, . 
Sans £' appauvrir par ses bienfaits 
Un public équitable et sage , 
Pour ceux qui ne viennent qu'après 
Garde une part dans l'héritage. 
Au parnasse en fait de lauriers , 
La moisson est toujours nouvelle 
Et c'est par fois pour les derniers 
Que la récolte est la plus belle. 

ARLEQUIN. 

Vous l'avez prouvé Mais vous me paraissez 

•fort bien logées toutes les trois : vous , rue Favart ; 
vous , rue de Richelieu , et vous , rue de Louyois. 

ROSE. , ' 

C'est là que mon mari m'a donné , le lendemain 
môme de ma noce , une leçon que l'on a vivemeut 
applaudie. 
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ARLEQUIN, 
45u*a-t- 1 donc fait pour cela ? 

I ROSE. 

Il s'est mis dans une colère ..... 

L A U R E. 
Dès le lendemain. 

ROSE. 
Le lendemain même. 

ARLEQUIN. 

Cest bien prompt. 

L À U R E. 
Mon cher Hyppolite, pour me corriger, a du moins 
attendu huit jours . 

ROSE. 
Mon cher époux n'en est pas moins un homme 
charmant. 

li A U R £. 

Et le mien , donc ? 

Air : C^ est un Sorcier. 

Jamais on ne Tentend médire ; 

II n'est ni méchant , ni jaloux ; 
Il ne se fâche que pour rire , 
Aussi Von rit de son courroux. 

Sans raison , lorsque je m'emporte % 
À son tour , bientôt s'emportant s 

S'irritant 
Et battant s 
Sans sujets , 
Ses yalets , 

. Il met tout le monde à la porte % 
Dans Tespoir d'être mieux servi. 

ROSE. 
C'est mon mari« ( Bis* } 

ENSEMBLE. 

C'est mon mari. ( Bis, ) 

£ M I L I £« 
£h bien mesdames , allez tous tous disputer pour 
nne bagatelle i^ 

ARLEQUIN. 
Une ba^telle un mari ! 

L A U R E. 

Madame je tous assure que c'est le mien que je 
TOUS ai dépeint) mon cher Hyppolite, air. 



AlU : X^omme j'aime mon Hyppoliùé, 
On connaît fort bien son époux 
Huit jours après le mariage. 

ROSE. 
Je connais le rûien meux que vous ^ 
Ayant tous j'étais en ménage. 
f „ L A U R E. 

Mais , si le vôtre est fait ainsi ^ 
Quelque puisse être son mérite ^ 
On a donc fait votre mari 
Comme on a fait mon Hjppolite. 

ARLEQUIN. i 

Eh ! mon-dieu , madame , ne sàrez-yous pas que tout 
les maris- se ressemblent. 

EMILIE. 
STon, monsieur, car le mien diffère beaucoup de celui 
de ces dames. ARLEQUIN. 
Eu quoi donc ? 

EMILIE. 
Au lieu d'avoir été corrigée par lui, c*est moi qui l'ai 
corrigé lui-même. ARLEQUIN... 
Et comment donc celaP 

EMILIE. 
Pourmeltre les hommes à la raison , nous autre» 
femmes à caractère , nous n avons qu'à- vouloir. 
Air : Cest le meilleur homme du monde. 
On me propose pour époux 
Un hoipnme impétueux , colère ; 
Mais j'étais bien sûre , entre nous , 
De dompter ce fier caractère. 
Le premier jour , il est hautain ; 
Il s'emporte , il tempête , il gronde ; 
Il m'épouse , et i, le lendemain , 
C'est le meilleur homme du monde. 
C*était un cafane une tranquillité, je crois que je rayais^ 
trop corrigé. ARLEQUIN. 

Vous n'étiez donc pas colère tout de bon ? 

EMILIE. 
J'ai fait semblant. 

ARLEQUIN. 

Ali f je reconnais-la les femmes. 

AlB, : Du partage de la richesse^ / 
Il faut rendre justice aux belles : 
Chez ce sexç fayof isé, 

5 • 
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Les-Tertofr senles sont réelles , 

Tout défaut n^est que supposé. 

Si Pon lisait bien dans leurs amés 

Aisément on y pourrait voir 

Qu'il n'est de défaut , chez les femmes ^ 

Que ceux qu'elles feignent d^aroir. 

EMILIE. 
C^est très^galant. Mais , faites-moi le plaisir d'aller 
Toir si ma harpe est arrangée. 

» O.S E. 
Je ne puis attendre plus lohgtcms. 

li A U R E. 
]yi moi non plus. 

ARLEQUIN. , 

J'y vais tout-de-suite. Donnez-vous la peine de vous 
asseoir. . . Oh I que c'est joli n dcfs femmes corri£;ée»^ 
C'est que ça ne se voit pas tous les jours. .... AUop» 
vite presser M. Cassandre , et ramenons ici Colom- 
bine , pour lui prouver combien la douceur rend le» 
femmes aimables. 

S C E N E I X. 

%OS£ , EMILIE , LAÙRE ( assises toutes trois , et 

Irès^près l'une de l'autre ) 

R a S E ( à part) 
Maintenant que nous voilà seules , ne disons rien ^ 
car je sens que je pourrais m'emporter^ 

E-M I L I E (à/>art). 
Contraig^nons-nous^ et prouvons , quoiqu'on en dise, 
que des femmes peuvent rester ensexnble sans se 
quereller. 

LAURE {à part). 
Gardons-n6BS bien de compromettre notre dignité , 
et n'entrons pas en dispute avec ces dames. 

( jÉprès un moment de silence» ) 
EMILIE (^ à part). 
Il est pourtant bien cruel , pour des femmes , de 
Tester sans rien dire. 

R O $ E ( à part )^ 
Ce n'est pourtant qu'en parlant , que je pourrai 
prouver que je suis douce. 

LAURE (à part), 
Si^e me lais , on croira que je me contrains,. 
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£ M I LI E ( àparê,} 
Je crois cp'elles bnt enyîe de parler atissi. 

T O U T E S ( après un moment de êilence. ) 

Mesdames 

TOUT E S ( haut. ) 

Plait-il madame. 
V ÊMJ LI E. 

II me semble que nous pourrions causer. 

L A U R E. 

Très-Tolontiers. 

EMILIE ( à part. ) 

Moi qui fais semblant comme je veux, parlons leur 
avec amitié. ( elles se raprochent. ) 

ROSE. 
De quel objet causerons-nous. 

L A U R E. 
De ce qui nous toucbe le plus. 

R O SE. 
De nos maris. 

EMILIE. 

Ouï parlons de la correction» que le vôtre vous a 
donnée. 

L A U R E. 
Je puis me flatter d'en avoir bien profité ^ jamais 
leçon conjugale n'eût un plus heureux succès. 

EMILIE. 

Je serais curieuse de savoir quelle est à présent I^ 
plus douce de vous deux. 

ROSE. 
Pas de doute ; c'est moi. 

L A U R E. 

Je vous assure que c'est moi.. 

EMILIE. 

Doucement « mesdames , doucement; moi qui sjuis 
la douceur par excellence , fe puis juger le ditiférent. 

ROSE. 
J'espère que vous n'avez pas la prétention d'être 
plus douce que nous. 

É ML I L I E ( très'haufi ) 
Comment! je ne suis pas plus douce qiie vous, moi 
qui ne me fâche que par raison. 

L A U R E. 

C'est moi qui suis la plus douce« 
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ENSEMB LE( elle^ se Ui^ent. ) 
C*est moi tous dis-jc. Je ^oatiens que c'est moi. 

EMILIE. 

Voyez donc , comme elles sont douces. 

L A U R E. 

A I R : Contredanse dit diable à quatre^ 

Si dans ce moment j'ai de l'humeur , 

Et de la sorte , 

Si je m'emporte ^ 
C'est parce que j'ai vraiment à cqeup 
De prouver que j'ai de la douceur. 

EMILIE. 

]\ioi , je suis la raison même. 

L A U R E. 

Je n'ai que trop de bonté. 

ROSE. 
La paix est mon bien suprénle^ 

T p U T E S ( très-fort. ) 
J'aime la tranquillité. 
Si dans ce. mojtnent , etc. 

L A U R E. 
Chnt ! . • J'entends sonner. 

TOUTES, 

Quest - ce que c'est ? 

ROSE. 
C*est cette femme dont on parle depuis long-tcms. 
Je la reconnais^ c'est madame Honorine , la. proprié^ 
taire de la maison. 

EMILIE. ^ , 

« Elle a mis son bonnet de travers s ça Ira bien, n 
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SCENE X. 

LES MÊMES, HONORINE. 

H ON O R I N E. 
Il y a t-il assez long- tems. que je sonne ? 

EMILIE. 
Ces 4amjes faisaient tant de bruit. 

ROSE. 
C'est madame. 

EMILIE. 
C'est toutes les trois. ^ 

HONORINE. 
A I R : Contredanse de Vété^ 
Ces empôrtemens 
Sont indécent. 



Taîsezrvons donc ^ 
Car , sans raison ^ 
Dans ma maison 
Je ne ne yeux pas qu'on se querelle. 
Vous êtes chez moî , 
J'y fais la Loi." 
Nulle , je croi , ' 

Ky doit , ma foi , 
Oser crier plus fort que moi. 
TOUT ES. 
ïh ! mais , voyez donc 
Quel est ce ton ? 
Quoi tout de bon , 
Hors de saison ^ ^ 

£t sans raison 
^ Sou£Erirons-nous qu on nous querelle ? 

Nous faire la loi ! 
£hi mais pourquoi? 
Ici, je croi, 
Nulle , ma foi , 
Ne doit crier plus fort que moi. 
HONORINE. 
Mesdames , cessez ce tapage* - 
Est- il convenable entre vous : 
Vous n'eh feriez pas davantage 
Si vous parliez à vos épouiL. 
T O U T,E S. 
£h ! mais , etc. 

EMILIE. 

A présent que nous voilà toutes les quatre ensemble 
cela va bien aller. 

HONORINE. 
Se conduire ainsi I des femmes entr'elles ! 

A l K : de Molière à Lyon. 
Il faut savoir se respecter : 
De nous , ne faisons point médire ; 
<^ar entre nous, nous emporter 
C*est donner prise à la satyre. 
Doit-il en coûter un effort 
Toutes colères que nous sommes , 
Entre nous demeurons d'aceord 
Pour donner un exemple aux hommes. 

EMILIE. 

Madame a raison : réservons notre courroux pour 
ces messieurs. 



^ 
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HONORINE. 
Sachez d'aîllenrs que nulle autre que mol n'a le 
droit de se fâcher dans cette maison. 

T O U J E S. 
Cest un peu fort. 

HONORINE. 

Air du Maître d^EcoUm 

Mesdames ^ tous aurez heau faire , 
Et quelque soit votre motifs 
Seule en ces lieux , de la colère , 
J ai le privilège exclusif. 
Au tapage n toujours fîdelle ^ 
J'ai su , dans mainte occasion^ ^ 
Mériter , en fait de querelle » 
Un brevet d'invention. 

L A U R E. 
Madame on peut encore venir après vous : chacune 
à son tour. 

HONORINE. 
£spérez-vous qu'Honorine abandonne ses. droits ? 

A I R : Tai vu partout dans mes voyages. 

Quoique je sois bien votreainée , 
Que je compte plus d'un priutems , 
Je suis loin d'être abandonnée , 
Et je fixe les inconstans ; 
Bien des gens aiment à me suivre ; , 
On chérit mes emportemeus ,. 
Et quoique difficile à vivre « 
J'espère vivre cncor longtems. 

L A U R E. 
?(6us ne vous en empêcherons certainement pas». 

HONORINE.- 
Je le crois bien., et l'on sait qu'auprès d'Honorine , 
toutes les femmes colères d'aujourd'hui v ne se fâchent 
que pour rire. 

L A U R E ( e/z colère ). 
Ehbien ! madame , que l'occasion s'en. présente , 
et nous verrons. 

HONORINE {en colère ). 
Eh bien ^ nous verrons. 

EMILIE. 
Allons , u^aintenant elles vont se disputer à qui sera, 
la plus colère.. 
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SCENE XI. 

LES MÊMES , LA MARCHANDE DE MODES. 

LA. MARCHANDE DE MODES. 

Madame Honorine n est elle pas ici ? 

HONORINE. 
Ah ! c est ma marchande de modes. 

L A U R E. 

C'est la mienne. 

EMILIE ET ROSE. 
C'est la mienne aussi. 

LA MARCHANDE DE MODES. 
On m'a dit chez vous que vous étiez chez votre 
luthier , M. Cassandre , et je viens vous y chercher. 

HONORINE. 

Tous avez hien fait Dites-moi quels honnets 

t>ht à présent la vogue. 

LA MARCHANDE DE MODES. 

Madame , d'un moment à l'autre , cela change. 

Kl'R. l II faut quitter ce que f adore. 

C'est une mode assez frivole ^ 
A Paris , grâce au goût présent , 
J'ai vu mes honnets à la Folle 
Enlevés dans un seul instant. 
Vu la circonstance présente , 
Pour faire ma cour aux maris j 
J'en ai fait à la Repensante : 
Beaucoup de femmes en ont pris. 

HONORINE. 
Gela n'a pas duré longtems. 

LA MARCHANDE DE MODES. 
Mais ]e ne suis pas toujours aussi heureuse dans mon 
déhit. 

Air : Daignez m'épargner le reste. 

Quoique mes taleUvS soient vantés , 
Hélas ! avec chagrin j'ohserve « 
Qu'à mon magasin sont restés 
Tous mes hounels à la Minerue. 
La mode fuit en arrivant : 
Un rienTamène, un rien l'emporte, 
Et les bonnets n j'en suis garant , 
Changent chez nous aussi souvent 

Que la tète qui les porle. 



(24.) 

HONORINE. 

G est bon , madame Â vez-rous quelque clioi6 

de plus nouveau que tos bonnets à la Mînenre ? 
LA MARCHANDR DE MODES. 
Je tous apporte dés bonnets à ia Femme colère : 
c'est une rage ; on ne Toit.pl us que cela partout. 

TOUTES. 
Ah! voyons^ que j^en essaye un. 

HONORINE. 
Mesdames , quand depuis dix ans , on abyme des 
chapeaux , je crois que Von doit avoir la préférence. 

L A Mde. de M O D E s. 
Cela est juste et je commence par vous. 
HONORINE ( prenant un bonnet )• 

Mais cela ne m*ira pas. 

La Mde. de M O D £ S. 
Air: Pour m' enseigner des arts inutiles. 

Ah ! rien ne ya mieux je tous l'assure 
Ce bonnet est d*un effet charmant , 
Chacun des plis donne à la figure 
Un air plus mutin , plus TÎf et plus piquant. 
HONORINE ( se plaçant devant la glace )• 
Essayons cela dans cette glace. 
L A XJ R E ( «« mettant devant elle ). 
A mon tour souf&ez que je me place. 
£ SI I L I £ ( jnéme jeu ). 
Faites place 
^ Que je passe. 

ROSE Çde même )• 
Laissez-moi Toir de grâce. 
T O U T E s ( devant la glace ). 

Tour à tour , mesdames , je vous prie « . 
Sur moi croyez-vous avoir le pas ? 
Voyons si cela me rend jolie. 
Devant un miroir femme ne cède pas* 
n Voyons pourtant , 
f* £n persistant , 
7) Si ce bonnet , 
» Qu'on dit parfait^ 
" Me sied ou mai , ou bien ; 

n S'il me convient. 
n D'honneur il me déplait ; 
,. n Comme il est fait: 

n Tous 
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y> 'tous ces rubans divers 

n Sont à 1 envers I 

n Et de travers. 
r> En vérité i» c'est une horreur ^ 
ji Je suis coîféé à faire peur. 

, , '. (\EIle Jètent toi^tes leUr bonnet. ) 

T OU T K.S. 
Si c'est là la mode que Von aioie , 
Souvenez-vous qu^elle me , pépiait. 
Rien ne me coîfa jamais dç i^iéme ; 
Je n ai jamjjiià vu de plus vilain bonnet. 

LA Marchande i^e.modss. 

Ail ! contre la mode , quel blasphème ! 
Pouvait-Qn.tr,QUYer rien ,dç mieux fait ? 
Dans ce moment , quel affront extréma 
Pour les inventeurs d'^n si jo!i bonnet. 
( Arlequin et Coluinbine entrent, ^^ 
ARLEQUIN. 
Ah ! grands dieux ! quelle colère extrême ! 
Pour un chiffon , leur fureur renait. 
On voit qu'en jetant leur bonnet même , 
Elles ont ia tète bien près du bonnet, 
fc O L O MB I W E. 
Ah ! j'admire ton adresse extrême ! 
Combien un pareil tableau me plait ! 
:En les regardant , j'apprends moi-même 
Comment nous devons jeter notre bonnet. 



SCENE XII. 

LES MÊMES ; ARLEQUIN et COLOMBINE. 

C Ô L O M R I N E. 
Eh bien , tu me disais ces daipes si douces î 

ARLEQUIN. 
Oh ! ce îi'est qu un petit retour de naturel , cela va 
se passer. 

LA MARCHANDE DE MODES. 
Arranger ainsi mes bonnets, le fruit de mes veilles. 
C'est alfreux , c'est abominable. 

ARLEQUIN. 
Allons 4 la marchande va se mettre en colère aussi. 

LA MARCHANDE DE MODES. 
Mais vous n'en êtes pas quittes , et je vais de ce pa« 
porter les mémoires à vos maris. 

4 
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TOUTES. 
£h bien ^ ils paieront. ( La marchande sort* ) 

SCENE XIII. 

LES PKÉCÉDENS , excepté la Marcliande de Moiee. 

ARLEQUIN.. 
Ce sont toujours les maris qui payent. 

Honorine. 

Ce monsieur Cassandre ne vient pas , spnnons-Ie. 

TOUTES. 
Oui , sonnons-le. {Elles sonnent aux quatre coine 
du Théâtre. ) 

ARLEQUIN. 
Eh bien ! qu est-ce que vous faites donc ? 

Honorine. 

Je sonne pour avoir mon piano. 

L A U R E. 
Moi , ma Ijre. 

ROSE. 
Moi , ma guittarre. 

£ M I.L I £. 
Moi , ma harpe. 

COLOMB INE ( prenant une petite cloche sur la table y. 

En ce cas-là , il faut que je sonne aussi « pour avoir 
mon tambour de basque. 

ARLEQUIN.- 
Eh bien ^ mademoiselle ! 

COLOMBINE. 

Tu es venu me dire que je devais imiter ces dames , 
et j« les imite. 

ARLEQUIN. 

Ah , mon dieu ! je lui ai donné-là de jolis modèles. 

SCENE XIV. 

LES MÊMES, CASSANDRE. 

CASSANDRE. 

Qu est-ce que c'est V qu est-ce que c'est .'* Va-t-ou 
briser jusqu'aux sonnettes. 

TOUTES, 
Nos instrumcns de musique. 
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C A s s A N D R E. 
Doncanent , rnesdames. On tous les apporté. . . 
Allons , Gilles , dépêche- toi. 

G I L L r. S. 
Les Toila ^ les yoiU. 

TOUTES. 
C'est bien heureux. •• Dépéchez -y oos donci dé- 
pêchez«yous donc. 

SCENE XV. 

LES MÊMES, G l L L E S. 

( On place las Instnimens» )' 

TOUTES LES FEMMES A.^SISES^ 
Yoyons si je paurraî in en servir. 

C H OE U R. 
Air : jéth ! quel ucandal abominahU^. 

Mais , mesdameè , taisez-vous donc ; 
Laissez-moi doue prendre le ton 
Un seul moment, au moins, daignez m^att^dre. 
Finis)sez-donc , je ne puis pas m*eutendre. 
ARLEQUIN^ GASSAISDRE. 

Accoiîdez-yous , ( Bii>. ) 

Et ne montrez point de courroux. 
TOUT ES. 
Mais , entre nous ^ 
J'ai tout autant de droits que yoiis. 
ARLEQUIN prenant un Diapason )• 
Mesdames , je yais yous donner le Ion ; tâchez de 
ne pas le prendre trop haut. 

( Reprise. ) 

TOUTES. 

Ah ! c'est trop fort , ( Bis. ) 

Je ne puis me mettre d'accord. 
ARLEQUIN, CASSAIMDRE. 

Ah î c'est trop fort , ( Bis. ) 

Bîea ne peut les mettre d'accord. 

Ah ! c'est trop fort. ( Bis, ) 

GILLES. 

Quel doux transport , ( Bis, ) 

Rien ne peut les mettre d'accord. 
( Les quatre dames brisent les cordes de leurs instru» 
mens , et Colomb ine crève son tambour de basque. ) 
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ARLEQUIN. 

Allons « M. Cassandre , tAcliez de les cali^ier» 

CASSANDRE. 
Ah ! mon ami , comment veux-tu que je tienne télé 
à quatre femmes , moi qui n ai jamais pu tenir tête à 
la mienne... Mais js vais chercher quelqu'un qui 
«aura les mettre à la raison. . . Suis-moi\) GiUcs. 
ARLQUlN(à Colomhine ). 
Venez , mademoiselle , je ne veux pas vous laisser 
un si mauvais exemple devant les yeux. 

( Reprise du Chœur, ) 

CASSANDRE. 

Oui , c'est trop fort. ( ^f«.) 

Je sors pour les mettre d'accord. 

ARLEQUIN. 

Ah ! c'ejt trop fort ! (^3is» ) 

Laissons-les se mettre d'accord- ^ 

GILLES * 

Ce sera fort ( Bis» ) 

Si l'on peut les mettre d'aceord. 

L E S F E M M Ç S. 
C'est faire un inutile effort ^ 
^ous ne serons jamais^ d'accord. 

SCENE XVI. 

HONORINE, LA.URE , ROSE , EMILIE. 

Honorine {au milieu d'elles ). 

Quel singulier événement. Savez-vous '^ mesdames i 
que je vois beaucoup de rapports entre nous. < 

Air : 2^' es dans tes atours, ( De T Amoureux do 

quinze ans ). 
Disputant^ 
Battant 
L E S F E M -M E S. 

Moi d'méme. ( Ter, ) 

Honorine. 

Je suis d'une humeur extrême. 

LES Femmes. 

Moi d même. (Bis.^ 

Honorine. 

Toujours persistant 

Dans mon système : 
Pour rien m'emportaLt. . • . , 
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Les Femmes. 

Moi de même. 

Honorine. 

Je chasse servante et Tal«ts. 
Les Femmes. 

Moi d'méme. 

Honorine. 

Je donne par jour dix soufflets. 

Les Femmes. 

Moi d'même. 
H O N O R I N E. 
Près de mon'époux 

Les Femmes. 

Et moi d'même. 

Honorine. 

Cent fois en courroux 

Les Femmes. 

Vraiment , moi d*mème. 

Honorine. 

Je Taurais battu. 
L E S F E M M E S. 
Moi dmênae. 

Honorine. 

£t sans ma vertu .^ . • . . 

Les Femmes. 

Moi d'méme. 
HONORINE. 
Ah ! je n^en saurais plus douter. Je suis au sein de 
ma famille. ' 

L A U R E. 
En effets on nous dirait un peu parentes. 

TOUTES. 

Embrassons - nous ! 
A I R : ^ Fontenai qu'embellissent les roses. X I^e 
Gentil Bernard ). 

D'un tel accord , 6 douceurs sans égales 
Sans nul cpurroux et confondant leurs droits , 
Vous allez voir s'embrasser des rivales , 
Regardez -bien c'est la première fois. 

Quelle douce reconnaissance! Mais si nous sommes 
parentes, je suis au moins votre sœur aiuëe. Je me 
f'.'iche comme vous, plus que vous, et depuis phis 
lor.g-tcmo» que vous, écoutez «moi donc, et désor- 
mais lie sortons plus de notre caractère 
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TOUTES; '"** 

Jamais. 

E M I L I E. 
Pas même avec nos maris. 

HONORINE. 

Air: du vaudeMle d'Honorine. 

Mes goûts soQt à peu. près les vôtre» 
Et mes conseils doivent être suivis , 
Faisons la volonté des autres 
Toutes les fois qu'il s,ont de notre avis. ( hU ) 
Pour peu qu un mari nous chagrine , 
Tout le jour montrons de Thumeur ; 
Mais que le soir tout se termine 
Par la bonté « par la douceur. 

TOUTES. 

Mais que le soir etc. 

SCENE XVII et dernière. 

LES PRÉCÉDENS, ARLEQUIN, COLOMBWE^ 
CASSANDRE, &ILLES ET LES TROIS MARIS 

CASSANDRE( aux marh ). 

Entrez, entrez, messieurs. Ah! ali ! mesdames^ 
voilà vos maris. 

GILLES. 
Bon cela va s'écliauffer. 

LES FEMMES. 
Nos maris î Eh bien qu'ils viennent. 

ARLEQ UIN(à Colombine ). 

Yous allez voir mademoiselle , comme oa met des 
femmes à la raison. 

LES TROIS MARIS. 
Air: Dépêchons dépêchons "nous. 

Corrigeons ( ter)\e% , 
Et sur nonveanx frais , 
faisons tapage , ' 
faisons rai^e. 
Corrigeons ( ter ) les ; 
Et faisons du bruit pour ramener la paix. 
C A S S A N D R E. 

Allons messieurs animez-vous un peu. 
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SAIN VILLE. 

£1i ! quoi mesdames aous receTrons donc toujours 
ïs plaintes npuv elles. 

H Y P P O L I T E. 

Votre maroHando de modes yient nous faire payer 
»s folies. 

Emile. 

Mais songez donc^ que la colère . • • • / ^ 

^Honorine. 

th Lien ^ messieurs « après tout , quel mal y a^t^V 
se fâcher un peu ? 

Air : Toujours debout ^ etc. 

Ce défaut ^ toujours fort commode ^ 
Cst depuis long-tems à la mode 
Chez les gens de tous les ëlats ; 
Chez les laides et chez Içs belles ; 
Chez les garçons ^ les demoiselles. 
Gens en colère ^ arec fracas , 
Prennent tous les jours leurs ébats. 
, A rOpéra « dans le haut style « 
Je vois la Colère d'Achille ; 
Nous voyons ZÎTi^-Zm^aubouJyard. 
Hjlraio se fâche à Favart, 
Louuois a sa Femme Colère , 
( Qui depuis lon^-ûems sait nous plaire) , 
Les femmes même font du train 
Jvi&î\\iLk\;i Porte Saint-Martin, 
En. voulez-vous plus : il nous reste 
Aux Français ^ les Fureurs d Oreste. 
A Montansier , Ton voit , dit-on , 
La Colère de Jear^neton, 
Petit bourgeois , dans son ménage , 
Le soir en rentrant ^ fait tapage. 
On voit pester , de tems en tems , 
Lxîs maris contre les amans. 
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Le joueur y qui du gain 8*éearte , 
S'emporte là , contre une çiarte* 
( Le danseur peste dans an bal ; ) 
Le plaideur ^ dans un tribunal. 
Le ciel , souyent «outre la terre , 
Ijui-ménie se met en colère. * 
Dans ce monde , où chacun se bat « 
L'homme est né le jour du sabat ; 
Ce qui prouve bien ^ je Tespère < 
Que nous y Tenons pour en faire. 
Et si tel est Tordre des cieux ^ 
Fâchons-nous^donc à qui mieux-mieux. 

Les trois Femm-es. 

Elle a raison , fAchons-nous. 

L E S M A H I S. 
Eh bien , mesdames ^ nous allons voir. 

Les Femmes. 

Nous ne sommes plus dupes de vos feintes. 

GILLES. 

( A part > aux maris. ) Allons , messieurs ^ lès 
hommes doivent commander. 

( A part 9 aux femmes. ) Mesdames , ne cëdez pas , 
les hommes doivent obéïr. 

Les Femmes et les Maris. 

Laisse-nous faire , laisse-nous faire. 

Musique de Doche. 

LES TROIS MARIS. 
Craignez , redoutez mon courroux. 

LES FEMMES. 

!Nous rions de votre courroux , 

Et nous crierons plus fort que vous. 

ARLEQUIN ET COLOMBINE. 

Quune femme est laide en eourroux. 
GILLES ET CasSANDRE ( aux maris). 

Soutenez-bien ce grand courroux. 

LES 
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XtS FEMMES ET LES MÀlttS; 

Vous talrez-vous ! vous tairez-rous ! 
GASSAND H K (au mileiu }. 
« Ciel ! Funivers râ-t-il donc se dissbudré. * 
LES FEMMES ET LES MARIS. 
Je n'en jpuis plus , àsîseîrbné - nous. 
iGILLES,CASS ANDRE, ARLEQUIN ET COLOMRiNE; 
'• Asseyez -voilS et càlniez - vbbs. 

Les FEMMES ^T LES MARIS. 

Asseyons- nous et calmons -nous. 

( // tombent tous sur des fnuieuih ^ ne poui^dni 
plus parler ). 

GILLES (à Cblombitie ). 
Quel dômagé, felles ne peuvent plus parler; 

ÂxR L E Q U I N. 

Ma bonne amie , vois côinbièh la colère est à craindre 
pour les femmes, puisqu'elle leur ote jusc[uâ là 
parole. \ - 

C O L O M B I N E. 

■ ' . - , ■ - • ■ ■\ 

Ah! mon ami. Je renonce à ce défaut, il a des 
suites trop fâcheuses; 

G 1 L L È ë; 
Le beau calmé; j.^^ 

C À S S A N D R E. 

Depuis qu on ne les entend plus , on comihencd ht 
è^çntendre< 

ARLEQUIN. 

Est-ce qu'elles tont rester muettes ? 

C A S s A N D R E. 

Impossible. 

HYPP6lite( revenant à lui ). 

Ah ! qu'un mari a de peine à crier plus haut que sa 
femme. 

E M I L E ( c?g même ). 

Je renonce à ce genre de correction'. Cést trojy 
|)énible , on n'y tiendrait pas long-teras. 
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ARLEQUIN. 

Ecoulez donc , messieurs. Si tons les marîs d"ui^ 
quartier se donnaient le mot pour corriger leurS; 
(emmes en même tems ^ cela ferait un joli vacarme . 

L A U R E ( aUfX. autres femmes ). 

Je crois que nos maris ne disent plus rien. . . • • 
( EUe se lève. ) Ali ! messieurs , puisque vous nous, 
donnez les premiers rexemple de la douceur , noua, 
nous empressons de vous imitei;. Croyez .que nout, 
jferons notre possible. . . • • 

G I L L l^ S.. 

C^est ça , ne jurons de rien. 

ARLEQUIN. 

Pour moi ^ je rends çrace à ces dames ^ pnisqa^ea 
|e mettant bien colère , elles ont prouvé à Colombme 
combien ce défaut sied mal aux femmes. 

C A S S A N D R E. 

: Tu peux i^ain tenant Tépouser sans crainte ^ elle 
T^esX plus col^rC) j'en réponds. Quant à ces danies. . ^ 

T o u T E S L E S Femmes. 

Ah ! nous vous promettons 

ARLEQUIN. 

Mesdames , ne promettez rien , et cônstiltëz âeur. 
lemeal Tintérét de vos charmes. 

Ç;-^ oo-^"o-^^oo-^^o-^^o:o:o-^^o-^^oo -^^o-^oo^^iak 

Y A U D E V I L L E. 

ARLEQUIN. 

\ 

jélr dip Sigishé. ( Tout doucement. ) 

Beautés qui voulez nous plaire % 
Souvenez-vous que toujours ^ 
JiCS transports de la colère ^ 
!g)E^rpuchent les amours ^ 
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L*amoar est d-humeur craintîre ; 
On rëloigne eii Teffrayant ; 
Qiiand clUéz qôùs oii le captiye , 
C*es( toujours tout doûciemént. 



C à S 'S À N D K fe:. 

Anx^^be^iax jours de toA îeQuesse^ 
..iWgerwntmçtepldsli-; 
^leii: auprès < d*une maîtresse 
We ponyaît me retenir. 
. |Aàmten)fint a#ee lés BeHès , 
L'âge rend mon pas plus lent ; 
•t quand je Tais auprès d elle ^ 
CV$t V>uionr$ tout doucement^ 

■ rn'ttx% ■ 

<) • : ■ • ■ I. 

Ii& falut&dïtrqa^ Cytlière v 
Yénus sNoôbliant !ttn Î€»ir 
Anntftrans^rta^e lai' t^èi^ <; 
Se livra contre Famour. 
Vous que son malheur afïlige v 
Ilassurez-yoi>s ,rcependant 
Lorsque Ténus le corrige , 
C'est toujours tout doucement. 

L A U R E. 

Prenait un essor sublime \ 
Jadis maint auteur brillant , 
Pour gravir la double cime , 
S'élançaient rapidement ; 
Mais de loin suivant leur trace ^ 
""■ ^ =î#o«-ëerrvaf«B *d*«pré9ent , 

• Sm» le jbhteniiri du\pârnbsseîi^ 

\ pnt liélaà î ^toiiV5(louçenxen,li. 
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ROSE. 

On sait que le yaudeville i 
Enfant d'un esprit malin ; 
Aime à faire par la ville , 
Courir un joyeux refrain ; 
A Tattrait de la critique 
S'il s'abandonne un instant . 
Quand il fronde ^ et quand il pique « 
C^est toujours tout doucement. 

HOMORINJE (au public ). 

• 

Si le bruit a su tous plaire , 
Avec nous soyez d'accord ; 
Et ne craignez pas d'en faire , 
En applaudissant trop fort. 
S'il vous dëplait au contraire « 
I^'en faites pas maintenant ; 
Et contre notre colère « 
Fâchez-vous tout doucement. 



FIN. 



*MHMaMMMriMMMMiMIÉ 



I D« l'Imprimerie de CAILLAT, rue Sainto-Foi , 

M*. 574. 



